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Ce  rapport  prcfcnte  deux  parties  ;  dans  la  première  noui 
examinons  ces  deux  queftions  : 

Qu'étoit  i'inftruftion  publi^us  en  Frân:£? 

(^uc  doit-elle  être? 


La  réponfe  formera  le  développement  des  motifs  &  des 
principes  du  plan  général  que  le  comité  foumettra  fuccef- 
iiv^ment  à  la  délibération  de  la  Convention  nationale. 

Nous  examinons  dans  la  féconde  partie  les  queftions 
fuivantes  : 

1°.  La  nation  doit^Iîe  cmbrafîer  tous  les  degrés  dans 
fes  infritutions  de  i'inftruction  publique  ? 

1^.  L'enfcignemGntfera-t-il  aux  frais  de  la  République  dang 
tous  les  dégrés  de  l'inftruftion  publique  ? 

3®.  Sous  quels  rapports  rinrtru<Slion  publique  doit-elle 
être  mife  fous  k  dépendance  des  corps  adminiftratifs? 


PREMIÈRE  PARTIE. 
PREMIÈRE  QUESTION. 
Quctoît  rinjlruclîon  publique  en  France  ? 

Un  fenûmcnt  confus  du  befoin  de  rinftruéliion  avait 
déterminé  la  Lienfaifancc  rcllgicufe  *de  nos  pères  à  fonder 
un  grand  nombre  d'écoles  ,  de  Collèges  &  d'univerfités. 

Le  caraftère  des  perfonncs  à  qui  on  confioit  l'enfcignc- 
ment  public,  &  qui  vivoient  en  corporations  roligieufes,  la 
nature  des  objets  enfeignés,  le  régime  intérieur  de  ces  éta- 
bliffemens  ,  tout  étoit  calculé  pour  rendre  hommage  à  la 
piété  des  fondateurs,    propager  l'efprit  &  les  erreurs  du  temps. 

Un  refpeft  ftupidc  pour  ces  infritutions  monacales  a 
perpétué  jufqu'à  préfent  les  vices  &  i'infuffifance  d'un  cn- 
îeîgnement  qui ,  depuis  long-temps  ,  contrastoit  dV.ne  ma- 
nière révoltante  avec  les  progrès  que  les  arts  &  la  philo- 
fophie  faifoicnt  par-tout  ailleurs. 

.  Pendant  que  tout  changeoit  ,  que  tout  s'amélioroit  dans 
la  république  des  lettres ,  les  collèges  ,  ces  écoles  de  l'er- 
reur &  des  préjugés  reftoient  imnmables  &  comiue  en  léthar- 
gie fous  i'empire  d  une  routine  fuperftitieufe  defpotiquc. 
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Le  droit ,  ce  cfiaos  te'nébreux  Je  coutumes  &  Je  îoîx 
écrites,  dont  les  éîémens  fe  heurtent  fans  cefTe ,  avoit  auffi 
fes  écoles  &  fes  maîtres  ;  &  cependant  le  droit  ëtoit  moins 
une  Iciencc  par  Ton  objat ,  qu'il  n'étoit  devenu  un  art  par 
îcs  fubtilités  ,  qu'une  cupidité  aftucieufe  avoit  enfantées  pour 
tourner  à  fon  profit  fes  oblcurités  mêmes  &  fes  contradic- 
tions. 

Ce  ramas  informe  des  erreurs  6:  de  la  fagefîe  de  pîufîeurs 
fiècîes  ne  s'eft  foutenii  jufqu'à  préient  que  par  fon  immen- 
fité  même  ,  par  la  difficulté  &  la  longueur  du  travail  à  faire 
pour  le  remplacer  en  confervant  ce  qu'il  renferme  de  bon , 
mais  fur-tout  parce  que  le  delpotifme  avoit  befoin  d'occuper  les 
Français  de  querelles  ,  de  guerres  de  palais ,  de  les  entourer 
d'abus  &  d'injuftices  pour  qu'ils  n'ouvriU'ent  pas  les  yeux  fur 
îui-méme. 

La  médecine  ,  grande,  fubîime  dans  fon  objet,  impo- 
fante  par  les  relations  nombreufes  qui  l'attachent  à  prefque 
toutes  les  branches  des  connoiflances  humaines  ,  mais  fouvcnt 
m«lheureufe  dans  fa  piatiqus ,  eft  vaine,  faitidieufe ,  &  prefque 
nulle  dans  Ion  enfeignement  ;  elle  eft  mal  diftribuée  dans 
fes  parties  ,  trop  facile  dans  les  pouvoirs  qu'elle  commu- 
nique injuilement  inégale  &  fouvent  vénale  dans  fes 
épreuves ,  mal  -  adroitement  myfrérieuie  dans  fes  formules 
hiéiogîyphiques  ,  &  dans  fon  langage  barbare  même 
lorfqu'ii  eft  trançais. 

La  théologie  a  auffi  fes  écoles  ,  fes  fondations  &  fes 
bourfes:  mais  imitant  i'artifte  ingénieux,  q^ii  repréfenta  la 
foi  fous  la  figure  d'une  femme  voilée,  nous  nous  garderons 
de  toucher  au  voile  facré  qui  couvre  fon  enfeignement , 
&  nous  n'en  parlons  ici  que  pour  dire  qu'il  ne  doit  plus 
faire  partie  de  i'inftrucliôn  publique  ,  ni  être  payé  par  l'état. 

Tout  rcnfeigncmient  des  univerfités  fe  renferme  dans  les 
quatre  facultés  des  arts  ,  de  droit ,  de  médecine  &  de  théo- 
logie, dont  nous  venons  de  parler  ;  qui  fe  regardent  comme 
fœurs ,  ont  le  même  coftume ,  donnent  les  mêmes  titres  z 
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ïeurs  initiés ,  &  parlent  la  même  îargne ,  fans  cependant 
s'entendre  toujours  entre  elles  ,  &  fans  être  entendues  du 
peuple,  fans  doute  pour  mieux  lui  voiler  les  moyens,  qui 
leur  font  propres ,  mais  qui  leur  échappent  aujourd'hui ,  de 
prolonger  fon  ignorance  &  fes  querelles ,  fes  maux  &  fa 
crédulité. 

L'une  d'elles  qui  fut  toujours  plus  adroite  &  auflî  plus 
puiflante,  eft  parvenue  à  faire  chaque  jour  lire  &  chanter 
au  peuple  cette  même  langue  qu'il  n'entend  pas  ;  c'eft  fain- 
tement  lui  faire  chanter  fon  ignorance  &  fa  fottife. 

La  langue  latine  a  été  jufqu  a  préfent  prcfquc  l'unique 
objet  de  i'enfeignement  des  collèges.  Cette  étude  eût  été 
moins  vaine  ,  fî  elle  eût  conduit  à  fe  nourrir  de  bonne-heure 
de  la  philofophie  des  anciens ,  de  leur  morale  auftère  ,  de 
leur  goût  dans  les  beaux  arts  ,  fit  fur- tout  de  l'amour  éner- 
gique des  Romains  pour  la  liberté  dans  les  temps  héroïques 
de  ia  République  ;  mais  on  fatigue  plus  la  jeuncfîc  pour  la 
maintenir  dans  une  ignorance  préfomptueufe  &.  crédule  ,  que 
pour  lui  faire  acquérir  des  vérités  utiles. 

On  compte  en  France  un  grand  nombre  d'univerfîtés  & 
de  collèges,  &  comparativement  aux  befoins  des  campa- 
gnes ,  fort  peu  de  petites  écoles  qui  font  aufli  nulles  par  les 
méthodes  &  les  livres  qu'on  y  emploie  ,  qu'elles  font  pénibles 
pour  les  maîtres  par  l  état  d'avilillement  auquel  un  orgueilleux 
préjugé  les  a  condamnés  jufqu  a  préfent. 

Pour  fayorifcr  l'ambition  d'une  clafle  d'hommes,  qui  rc- 
gardoient  tous  les  poftes  honorables  de  l'état  comme  leur 
patrimoine,  le  gouvernement,  fous  les  derniers  règnes,  a 
inftitué  plufieurs  écoles  miliuiires  ,  où  l'inftruftion  ,  moins 
barbare  que  celle  des  collèges,  étoit  une  nouvelle  infulto 
faite  au  peuple. 

Pendant  qu'on  laiHoit  dans  leur  pédantefquc  nullité  les 
collèges  &  les  écoles  des  communes  ,  on  verfoit  fur  les 
maifons  confacrées  à  la  nobleflc  les  trtfors  d'un  homme 
opulent ,  dont  la  générofîté  ne  fut  qu'un  afte  d'orgueil  ;  elle 
eût  été  un  grand  bienfait ,  s'il  l'eût  appliqué  à  i'inftruûioa 
ics  campagnes  \  mais  on  en  eût  moins  parlé. 


(y) 

Encore  à  préfcnt ,  ces  maîfons  font  Jes  objets  Je  fcandaî» 
pour  les  amis  de  l'égalité  par  les  tentatives  que  n'ont  ccfl'é  de 
Faire  les  ci-devant  nobles  ,  &  les  fuccès  qu'ils  ont  fouvent 
obtenus  d'un  mi niftère  perfide  ,  pour  y  placer,  de  préfé- 
rence ,  leurs  enfans ,  contre  le  vœu  de  la  loi. 

La  marine,  le  génie  ,  l'artillerie  ,  les^  ponts  &  oTiauflees  , 
&  les  mines,  ont  eu,  jufqu'à  préfent,  leur  enfeiçnement  fc- 
paré  ,  quoiqu'ils  aient  plufieurs  parties  communes  par  lef- 
quelles  il  feroit  utile  de  les  lier  à  un  fyftéme  général. 

Il  exifte  aurti  qutlques  chaires  ifoîées  ,  tant  pour  quelques 
branches  des  fciences  exaftes  &  naturelles ,  que  pour  les  ans 
&  les  langues. 

Un  établillement  mérite  de  fixer  l'attention  publique  par 
fon  organifation  ,  qui  s'eft  fucceflivcment  perfeâionnée  fous 
François  I  ,  Henri  IV  ,  &  Louis  XV  ;  par  la  diverfîté , 
l'importance  &  l'utilité  des  leçons  qu  oç  y  donne  ,  &  par 
fon  régime  ,  qui  lui  a  p  rmis  d'être  toujoure  au  niveau 
des  lumières  publiques;  c'eft  îe  collège  de  France j  trop 
peu  fuivi ,  &  qu'il  laudroit  confervcr ,  s'il  n  etoit  pas  plus 
utile  de  tout  refondre  dans  un  fyftéme  général  d'inftruftion 
publique  ,  qui  ne  peut  que  gagner  à  le  prendre  pour  mo- 
dèle,  comme  il  a  été  celui  des  univerlîtés  de  Suifle,  d'Alle- 
magne ,  de  Suède ,  de  Hollande  &  d'Angleterre. 

Les  fciences  ,  les  lettres  &  les  arts ,  ont  auflî  des  înfti- 
tutions  pour  leur  perfeftionnement.  Un  grand  nombre  de 
corps  académiques  s'y  confacrcnt  ,  quelques-uns  avec  un 
fuccès  qui  leur  marque  une  place  diftinguéc  dans  l'hiftoire 
des  lettres  ;  mais  ifoiés  &  trop  reficrrés  dans  leur  fphèrc ,  ils 
ne  peuvent  ni  s'aider ,  ni  corrcfpondre  entre  eux  ;  il  en  eft 
réfulté  que  chacun  a  eu  fes  traditions  ,  fa  doflrine  &  fcs  pré- 
jugés. iLa  naiflance  ofoit,  dans  quelques  académies,  prendre 
la  place  du  talent  ;  la  jaloufie  arrêta  fouvent  les  progrès  de 
la  vérité  ,  &  enfanta  de  honteufes  querelles  ,  affcz  ordinaires 
aux  petites  corporations.  L«s  nominations  ont  été  prefquc 
îoujours  un  aliment  pour  l'intrigue ,  &  un  fujet  de  fcandale, 
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en  mettant  aux  prifes  îa  Laflefle  &  laudace  avec  îe  mérite  » 
&  îa  faveur  avec  îa  j^iftice. 

Des  réclamations  fe  font  fouvent  éîçvées  contre  leurs  ju- 
gcmens ,  contre  le  mauvais  accueil  qu'elles  ont  fait  à  des 
découvertes  utiles ,  &  auffr  contre  leur  négligence  à  faire 
jouir  le  public  des  inventions  &  des  ouvrages  laits  ou  dépofés 
dans  leur  fem. 

L'exiftencc  de  ces  corps  privilégiés  Llefle tous  nos  principes 
républicains  ,  attaque  î  égalité  &  la  liberté  de  penicr  ,  & 
nuit  aux  progrès  des  arcs. 

Mais  fi  leur  orgarifation  eft  vicienfe  ,  les  élémens  en  font 
bons,  &  nous  ferviront  utilement  dans  i'organifation  nou- 
relle  de  rinftruction  publique  que  vous  allez  décréter. 

Des  collealons  précicufes  d'inrtrumens  de  pbyfique«& 
d'artronomic ,  de  modèles ,  de  métiers ,  de  plans  &  d© 
cartes ,  font  difperfées  fans  ordre  dans  plulîcurs  en^iiroits  ;  elles 
font  en  général  peu  foignées  ^  peu  fréquentées ,  prefquc 
perdues  pour  l'utilisé  publique. 

Des  bibl'wflièqucs  nombreufes\  où  la  raifon  Se  îa  fottife  , 
îa  philol"ophie  le  préjugé,  la  véiicé  &  \t  menfonge  ,  re- 
pofent  confondus  ,  attendent  que  des  hommes  laborieux 
&  inftruits  débrouillent  le  chaos  où  elles  fe  trouvent ,  &c 
féparcnt  le  bon  ,  le  néccdaire  ,  du  mauvais  &  du  fuperfîu. 
Leur  mauvaife  répartition  fur  le  fol  de  la  France  ,  &.  leur 
mauvais  régime  ,  les  ont  rendu  fouvent  inutiles  ,  Ôî.  ont  dé- 
robé à  la  France  la  connoiflancc  des  ouvrages  précieux 
qu'elles  renferment. 

Les  récompenses  n'ont  été  trcs-fouvent  dans  les  mains  de 
nos  defpotes  que  des  moyens  d'av'ilir  le  mé-ite,  de  fléti-ir  là 
vertu,  de  dég-ader  rhomnie  oi.  de  l'aflervir;  car  très-fouvent 
elles  étoient  prodiguées  au  vice  ,  à  la  bafledc  &  à  l'igno- 
rance. Ce  n'eft  que  depuis  la  régénération  dé  îa  France  que 
les  arts  com.mencjnt  à  être  encouragés  ,  &  la  vertu  à  être 
honorée  d'une  manière  qui  leur  convienne. 

Il  falloit  nous  ramener  à  l'égalité  des  droits  pour  nous 
apprendre  à  reconnoitre  &  réjompenfer  la  fupéiiorité  des 
twilens ,  ta  le  mérite  des  grandes  adtious. 
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Les  privilèges  que  la  révolution  a  pourfuivis  dans  toutes  x 
les  branches  de  l'ancienne  admiiiiftration  ^  ont  fu  cependant 
relTufciter  dans  la  nouvelle ,  fous  le  titre  de  brevcis  d'in- 
vention.  Cette  infritution  clt  une  violation  de  légalité,  une 
entrave  aux  progrès  de  rinduftric  ,  fans  être  un  moyen 
fur  d'indemnité  pour  l'inventeur. 

Depuis  long-temps  des  écrivains  pliilofophcs  ont  dévoile 
les  vices  de  toutes  les  inftitutions  incohérentes ,  incomplètes 
&  iurannées  ,  dont  nous  venons  de  préicnter  le  tableau  (i). 

Aujourd'hui  un  cri  général  s'élève  contre  elles  ;  en  ren- 
v  eiiant  la  domination  du  clergé,  les  rcpréfentans  du  peuple 
ont  frappé  de  paraîylie  tous  les  collèges.  On  ne  vent  plus 
d'un  cnfeignement*quî  étoufîe  le  génie ,  en  prolonge  l'en- 
fance plus  qu'il  ne  la  développe  ,  &  qui ,  après  pluiieurs 
anvées  d'un  travail  pénible  5t  durement  exigé,  ne  laitTe 
que  le  fentiment  de  fon  ignorance  ^  ou  une  fuffifance  ri- 
dicule. 

Aucune  des  anciennes  inftitutions  ne  peut  être  confervée  , 
ïeurs  formes  font  trop  difcordantes  avec  nos  principes  ré- 
publicains ,  &  trop  éloignées  de  l'état  actuel  de  nos  con- 
noifùnces. 

SECONDE  QUESTION. 

Qiie  doit  être  rinjlruclion publique? 

L'inftruclion  publique  doit  embrsder  dans  fon  organifa- 
tîon  tout  ce  qui  peut  aider  à  l'enfeignement  complet  des 
i^iences ,  des  lettres  &:  des  arts.  Prife  daas  fon  enfemble  , 
elle  doit  être  univerfelle  ;  aucune  connoiiTance  ne  doit  être 
rcjetée  ou  négligée  ;  toutes  font  utiles  ou  peuvent  le  devenir 


(i)  En  1-63  Bavletri  prnposs  au  gouvernement  d'établir  une  école 
d'inslitilteias  ,aiin  de  préparer  une  rclorme  gtBërale  d.ms  renseignement. 
Sun  projet  at  cueilli ,  alloit  être  exécuté  ,  lor^^que  les  intrigues  lie  l'uni- 
versiLÔ  et  de  Si^.rtints  s'y  opposèvent.  Cette  erole  devoit  oktnr  des  con- 
férences publiques  et  uratiiiîes  sur  la  rraie  manière  d'étvdier  et  d'en- 
ieijjner  les  sciences,  les  belles-lettres,  les  arts  tt  les  lanmies  en  général. 
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c^avant&ge.  Source  de  lumières  &  de  vertus ,  elle  comprend 
&  ce  qui  appartient  s  l'infiruftion  proprcmtnt  dite,  &  ce  qui 
appartient  à  leduGSfcun. 

L'inrtri  ^Hon  éciaire  i'cfprit ,  exerce  toutes  les  facultés  in- 
telledtueT'es  ,  étend  ie  ôorr!air:C  de  la  penféc. 

L'cdiicaticn  céveioprc  le  ca  aftère  ,  imprime  à  î'ame  unsi 
impuîfiGn  ia]u:aire ,  en  règle  les  aficftions ,  dirige  îa  vo- 
îontc,  fait  pader  dans  îa  conduite  &  met  en  a£tion  les  concep- 
tions de  l'efprit  ;  &  ,  confervatrice  des  mœurs ,  elle  apprend  à 
foumettre  au  tribunal  de  la  confciencc  j  les  aftions  &  les 
penfées. 

L'inftruftion  recueille  les  fruits  de  l'expérience  &  des  mé^ 
ditations  des  hommes  de  tous  les  temps  &  de  tous  les 
îieux. 

L'éducation  en  fait  un  choix  &  en  fortiirte  l'homme  phyfî- 
<^ue  &  moral ,  fuivant  le  degré  de  perfectibilité  &  la  poiî- 
tion  de  chaque  individu. 

^  L'inftruftion ,  fans  l'éducation  j  donne  des  talens  &  de  l'or- 
j;ueil ,  des  moyens  &  de  la  jaftance;  &  peut  devenir,  pour 
l'homme  qui  n'a  ni  le  frein  de  la  raifon  ni  .  celui  de  l'exem- 
ple ,  rinftmmcnt  ftincftc  de  fcs  paffions  défordonnées. 

L'éducation  fans  l'inftruftion  ne  peut  former  que  des  ha- 
bitudes &  conduire  i  tous  les  préjugés  ;  bornée  dans  fes 
moyens,  fa  marche  eft  incertaine  &  lente  ;  avec  des  inten- 
tions pures  ,  elle  méconnoît  le  vrai ,  le  jufte  ,  retient  l'efprit 
dans  a  étroites  limites,  &  emploie  à  faire  triompher  l'erreur 
toutes  les  forces  phyfiques  &  intelleàtuclles  de  l'individu  qui, 
dans  fon  égarement,  prend  fon  ignorance  même  pour  une  vertu. 

Les  villes  ont  tous  les  riccs  d'une  inftruflîon  déréglée  ; 
les  campagnes ,  toutes  les  erreurs  d'une  éducation  fuperfti- 
%icufe  &  ignorante. 

Pour  purger  le  fol  de  la  liberté  ,  de  cette  fange  de  corrup- 
tion &  de  ibttife,  dans  laquelle  ie  defpotifme  plonge  les 
hommes  pour  mieux  les  aflervir,  aflbcions  déformais  l'inftruc- 
tion  &  l'éducation ,  l'une  fera  le  guide  &  l'autre  le  flambcaa 
de  la  vie  fociale. 


Ç'eft  de  rindiflblubilité  de  cçttc  union  que  nous  défignc- 
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rons  JcTormais  fous  îe  nom  à'injlrhcllon  publique,  que  èi- 
peiidiont  la  régénération  des  mœurs,  les  progrès  des  fcicnccii, 
des  lettres  &  des  arts ,  &  leur  jufte  application  à  la  prolpé- 
rité  publique. 

~  Une  bonne  inftrnftion  publique aHurera  à  lafociété  de  bons 
fils,  de  bons  époux  &  de  bons  pères  •  à  la  libe'-té  iîx.  à  I  cga- 
litc,  des  a^iiib  a'-dens  h  des  défenfeurs  fidèles;  au  corps  p*^  ;i- 
tiquc ,  des  foîi£lionnaires  éclairas,  co'-U'agcux  devji.csà 
leurs  devoirs.  Elle  apprendra  au  riche  à  taire  un  bon  Cii»- 
pioi  de  fa  fortui.e  &  à  établir  ion  bonheur  fur  le  bonheur 
a  autrui  ;  au  pauvre  ,  à  dominer  l'adverfité  par  Ton  travail  & 
îa  pratique  des  vertus  qui  conviennent  à  une  ame  fière  6v  é.e- 
véa.  Elle  répandra  dans  les  campagnes  le  fentiment  de  la  di- 
gnité de  l'homme  ,  combattra  les  préjugés  en  leur  luLfti'uant 
des  vérités  utiles  ,  attaquera  par-tout  cette  routine  ba  ba;.c 
qui  engourdit  toutes  les  facultés  de  l'homme.  Elle  apprendra 
qu'en  obfcrvant ,  qa'en  exerçant  fans  celle  fa  raiion  ,  (ans 
celle  onfe  perfectionne  ,  on  étend  fon  induftrie,  on  multiplie 
les  moyens  de  bonheur. 

L'inftruftion  publique  éclairera  l'opinion  ,  aidera  à  la  vo- 
lonté générale  ,  ^  par  elle ,  améliorera  toutes  les  inftitutions 
fociaîes. 

Elle  doit  répandre  fur- tout  cet  amour  facré  de  la  patrie 
qui  vivifie  ,  unit  tout,  pour  tout  embellir  &  tout  fortifier,  & 
afl'ureraux  citoyens,  par  la  concorde  &.  la  fraternité,  tous  les 
avantages  d'une  grande  aflbciation. 

La  confiitution  donnera  à  la  nation  une  exiftcnce  politique 
&  focîale,i'inftru61:ion  publique  lui  donnera  une  exiftencc  mo- 
rale &  intellectuelle.  Ainfi  que  le  corps  humain  ,  le  corps 
focial  aura  l'organe  de  fes  penfécs ,  de  les  conceptions,  qui 
produira  par- tout  des  ramifications  vivifiantes,  &.  l'organe 
de  fes  mouvemens ,  de  fes  actions ,  qui  portera  par-tout  la  vie 
&  le  bonheur. 

Repréfentons-nous  les  différentes  profeffions  &  fonctions 
de  La  fosicté  j  les  plus  nécejfaires  à  nos  bejoins  naitr-els  ou  po- 
linqacs  ,  ordonnées  dans  un  fyrtême  général ,  fclon  le  degré 
d'intelligence  ,  la  nature  &  le  degré  d'inftruftion  qu'elles  fup- 
pofent. 

y^irt  de  ^i^^tru^lion  çonfifte ,  à  préfenter  toutes  les  connoif- 
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fances  Jiuinames  ordonnées  dans  un  fyPJme général  &  corrcf- 
pondant ,  félon  leur  liature  &  leur  déveioppenicnt  graduei , 
qui  doit  s'étendre  autant  que  les  progrès  de  l'elpiit  hu- 
main. 

C'eft  entre  ces  deux  échelles  de  nos  connoifiances  &  de 
nos  befoins ,  que  tous  les  citoyens  de  tout  âge  &  des  deux 
fexes ,  exerçant  les  forces  qu'ils  ont  reçues  de  la  nature,  & 
avançant  librement  &  graduellement,  pourront  à  chaque  pas, 
acquérir ,  d'un  côté  ,  de  nouvelles  forces  intcliectuell.s  &. 
phyfiques,  pour  les  appliquer ,  de  l'autre,  leur  utilité  propre 
ou  à  l'utilité  publique. 

Le  degré  où  chacun  s'arrêtera  dans  cette  carrière,  fcia  celui 
que  la  nature  marqua^lle-mélne  dans  fcs  facultés  comme  le 
term«  de  fcs  efforts.  Tout  autre  obftacle  fcjoit  un  attentat 
au  droit  "de  tout  citoyen  ,  d'acquérir  toutes  les  perfections 
dont  il  eft  fufccptible. 

L  enfeigncnient  général  doit  erre  gradué  ,  diftribuc  de  ma- 
nière qu'un  citoyen  d'une  intelligence  ordinaire  >  ait  par- 
couru, à  l'époque  fixée  par  la  loi  ,  pour  la  majorité,  une 
aflcz  grande  partie  de  réchcHe  inftru6tive  pour  pouvoir  fe 
fuffire  à  lui-même  dans  la  continuation  de  fes  études ,  &  pour 
commencer  ci  fervir  utilement  la  fociété  qni  a  pris  foin  de  fon 
enfance  ,  en  lui  confacrant  l'emploi  de  fa  force,  de  fes  talens, 
&  de  fes  venus. 

Ph  ijion  de  rinftruâlon  publique  en  plujzcurs  degrés. 

Dans  l'ordre  foclal  l'ignorance  &:  l'infiruftion  ,  par  îa 
confiance  que  l'une  infpire  &  que  l'autre  repoulle ,  tendent 
à  rendre  illufoire  ou  réelle  l'éligibilité  aux  iburdons  publi- 
ques, qui  eft  cependant  dans  les  droits  de  tous  les  ckoyens. 

Pour  que  cette  éligibilité  fût  réelle  &  la  même  pour 
tous ,  il  fùudroit  que  les  moyens  d'appeler  la  confiance 
publique  fuflent  également  acceffibles  à  tous  les  citoyens  , 
&  le  fufient  au  même  degré. 

Confidérée  comme  le  plus  puiflant  de  ces  moyens ,  l'inl- 
tru6lion  ftriftcment  nécellairc  pour  toutes  les  fondions  qui 
font  l'objet  de  Téliglbilité  ,  devroit  donc  être  établie  de 
ïiianièrc  à  être  à  la  portée  de  tous. 
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Mais  fous  ce  rapport  I  cligibiliré  ,  pour  avoir  toute  fa 
plénitude  ,  demanderoit  que  chaque  citoyen  put  être  uiu- 
verfel  dans  fes  connDiflanccs  ,  ce  qui  n'eft  pas  polTible  , 
foit  parce  que  tous  les  individus  m  reçoivent  pas  de  la 
nature  les  mêmes  difp'oiitions ,  &  ne  les  reçoivent  pas  au 
même  degré  ,  foit  aulfi  parce  que  la  différence  des  fortunes 
ne  permet  pas  à  tous,  à  dirpofiiions  égales  ,  d'employer 
aux  mêmes  études  la  ménic  quantité  de  temps. 

L'éligibilité  ne  peut  donc  être,  puur  aucun  individu,  ni 
univerfeile  ni  entière.  Elle  a  pour  chacun  les  limites  que 
la  nature  St  les  événemcns  de  la  vie  ont  mifesàfon  intelli- 
gence &  à  fa  fortune. 

11  feroit  donc  fuperflu  de  mAiltipIier  égahmcnt  toutes  les 
branches  de  Tinitruftion ,  puifque  tous  ne  peuvent  pas  ég:i- 
îemeut  en  profiter. 

D'une  autre  part  il  n'cft  pas  abfolument  néceflaire  à  îa 
foeiéîé  que  tous  les  individus  qui  la  compofcnt,  foient  éga- 
lem.ent  propres  à  tous  les  emplois  ,  car  elle  ne  peut  en  oc- 
cuper qu'un  petit  nombre;  &  alors  ,  pour  la  prefque-totalits 
des  citoyens,  cette  univerfalité  de  connoilVanccs  feroit'un 
luxe  infcnfé  s'il  n'étoit  impoffible.  L'inftru^lion  perdroïc 
d'ailleurs  en  profondeur  ce  que  l'univerfalité  gagneroit  eii 
étendue,  &  pour  vouloir  être  propre  à  tout,  on  courroie 
rifquc  de  n'être  propre  à  rien. 

Ce  feroit  un  calcul  politique  important  que  celui  qui 
détermineroit ,  pour  une  fonction  publique  ,  le  nombre  de 
citoyens  d'un  mérite  égal-  qui  feroit  néceOaire  pour  que 
toutes  les  places  de  cette  fon6lion  fudent  bien  remplies  , 
et  que  le  renouvellement  pût  s'opérer  aufii  fouvent  que  l'in- 
térêt public  le  demanderoit  ,  fans  éprouver  de  difctte  d'hom- 
mes &  fans  en  laifler  aucuns  dans  l'oubli. 

La  foîution  de  ce  pràblème  conduiroit  à  la  déterminr.iion 
du  nombre  d'élèves  qu'il  faadroit  form^er  dans  les  branches 
d'inftruflion ,  correfpondantes  ou  analogues  .a  îa  fonction, 
du  nombre  des  profefleurs ,  de  celui  des  établiGemcns  &l  de 
leur  placement ,  en  introduifant-pour  ces  dernières  quenions 
les  autres  élémens  néceflaires. 

Ces  réflexions  peuvent  s'appliquer  aux  profefiïons  de  la 
fociété  j  néceflaircs  à  nos  befoins  ou  à  nos  jouiiluncci. 
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L'organifation  Je  rinftruftion  puLîique  feroit  alors  cal- 
culée iur  i  organifr»tion  politique ,  comme  celle  des  arts 
d'iriduftrie  feroit  calculée  fur  l'étendue  du  fol,  la  popula- 
tion &  les  befoins  des  hommes. 

En  attendant  k  folution  de  ces  probîémes,  nous  pourrons 
dire,  fur  ia  queftion  qui  nous  occupe; 

1®.  Que  l'inftruftion  publique  doit  être  confîdércc  ,  ou 
par  rapport  a  la  fociété ,  ou  par  rapport  aux  individus. 

2°.  Que  fous  ce  double  rapport  elle  cft  également  utile 
&  indifpenfable  ,  mais  il  n'eft  pas  nécefiaire  qu'elle  foit  égale- 
ment répandue  dans  toutes  fcs  branches. 

3**.  Que  la  partie  des  connoiflances  humaines,  qu'exigent  les 
Befoins  du  corps  politique,  n'eft  nécefiaire  à  tous  que  pour 
ce  qui  regarde  les  droits  de  tous,  l'exercice  de  la  fouve- 
raineté  dans  les  aAemblées  primaires,  la  connoiflance  des 
loix  qui  concernent  immédiatement  l'un  &  l'autre ,  &  des 
loix  qui  établiflént  les  relations  du  citoyen  avec  les  fonc- 
tionnaires publics,  lorfqu'il  a  une  réclamation  à  faire,  des 
intérêts  à  pourfuivre  ,  une  furveillance  utile  à  exercer. 

Le  furplus  de  i'inftiuclion  publique  appartient  bitn  à 
Ja  fociété  entière ,  inais  il  ne  peut  occuper  que  quelques 
citoyens. 

^ .  L'inftruftion  qu'exigent  les  différentes  proicffions  de 
îa  fociété  doit  être  égaieniept  partagée  en  deox  parties, 
celle  qui  peut  n'être  liiivie  que  par  quelques-uns,  celle  qui 
doit  être  connue  de  tous. 

Quoique  tous  ne  doivent  pas  connoîtrc  toutes  les  pro- 
feflions  ,  chaque  citoyen  devroit  en  connoître  au  moins  une. 
L'individu  ,  riche  ou  pauvie  ,  qui  ,  jouifTant  d'une  bonne 
fauté  ,  ne  travailleroit  pas  ou  pour  la  focicté  entière  ou 
pour  une  portion  ou  pour  lui-même  ,  fcroit  un  être  mépri- 
iable,  quil  faudroit  rejeter  de  fon  fein,  lî  on  le  pouvoit 
fans  violer  le  droit  des  gens  ,  ou  impofer  triplement  fi  fa 
fortune  pouvoit  payer  fon  inutilité. 

Toutes  les  profelTions  ,  quoique  toutes  néceflaires ,  ne 
font  pas  aufti  multipliées  les  unes  que  les  autres  ;  il  faut 
à  la  fociété  moins  de  médecins  que  de  laboureurs ,  moins 
de  peintres  que  de  bouiangeis  ,  moins  d'opticiens  que  de 
tailleurs. 


Nous  devons  donc  organifcr  rinftruflion  puBIiquc  ,  drf- 
tribuer  &  graduer  fes  différentes  branches  ,  de  manière , 
1°.  que  les  connoillances  les  plus  ufuelles  s'étendent  co.rime 
une  rof^e  bicnfaifante  fur  tous  les  citoyens  de  la  République  ; 
2°.  que  les  connoifl'ances  d'une  applicaiicn  moin*v  crcndue  , 
quoique  d'une  utilité  générale  ,  parviennent  à  ceux  qui  peu- 
vent le  plus  les  faire  fru6lifier  ;  5°.  que  les  établi iîeinens 
élevés  diminuent  dans  la  même  proportion  que  les  profef- 
fions  ou  les  fondions  auxquelles  ils  font  deftinés  ,  &.  le 
nombre  des  individus  qui  peuvent  ou  veulent  s'y  livrer. 

Ces  principes  inconteftables  ont  conduit  le  comité  à 
divifcr  i'inftrutlion  publique  en  quatre  deg'és  fuus  les  dé* 
nominations  ;  i^.  d'écoles  primaires  ;  .1^,  d'écoles  fccon- 
daircs  ;  d'inftituts  ;  4*^.  de  lycées.  Nous  allons  déve- 
lopper les  motifs  &  l'objet  de  chaque  degré.  ^ 

I®.  Des  Ecoles  primaires. 

Les  écoles  primaires  feront  ouvertes  aux  enfans  qui  au- 
ront atteint  l'àpe  de  fix  ans  ;  elles  préfenteront  deux  fortes 
d'inftruétionSj  1  une  journalière  ,  l'autre  hebdomadaire.  Dans 
la  première,  l'enfant  apprendra  ce  qu'il  doit  indifpenfable- 
mcnt  favoir  pour  fes  propres  befoins ,  pour  l'exercice  de 
fes  droits  &  la  pratique  de  fes  devoirs ,  pour  n'être  pas  un 
être  inutile  à  la  fociété.  Les  facultés  phy  tiques  St  morales  y 
recevront  leur  premier  développement ,  le  corps  s'y  formera 
au  travail  &  l'ame  à  la  pcnféc. 

La  jeuncfle  en  apprenant  à  lire  &  à  écrire  recevra 
îft  premières  notions  grammaticales  de  notre  langue. 
On  lui  -înfcignera  les  premières  règles  de  l'arithmétique  & 
des  méthodes  fimples  de  mefurer  &  de  toi  fer.  On  y  joindra 
une  defcription  très- élémentaire  des  produélions  les  plus 
ufuelles  du  pays,  des  procédés  les  plus  faciles  de  l'agri- 
culture &  des  arts.  Les  enfans  feront  conduits  par  leur  propre, 
expérience  aux  premières  idées  de  la  morale  &  de  l'ordre 
focial. 

Une  fois  par  femaine,  le  jour  où  les  travaux  pénibles 
des  champs  &  des  attciicrs  permettront  quelques  dél^flemcns , 
J'inftituteur  ouvrira  une  conférence  où  fe  rendront  les  ci- 
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toyer.s  de  tout  âge  ,  de  î'un  &  l'autre  fexe  ;  on  y  rappellera 
les  objets  principaux  préfentés  dans  ies  leçons  journalières, 
en  leur  donnant  un  peu  plus  de  développement  en  faveur 
de  ceux  dont  l'intelljgence  feroit  plus  forn^ée  ;  on  y  expli- 
quera les  lois  de  la  République  ,  utiles  à  connoitre  pour  le 
maintien  de  nos  droits ,  &.  l'exercice  des  fonctions  publiques 
les  plus  iîmpies.  L'agriculture- &  les  ans,  les  découvertes 
riouveiîcs  qui  les  couctrrent  ,  les  ëvènemens  les  plus  im- 
j)ortans  pour  la  l\épubliGue  ,  feront  lucccffivement  préfentés 
a  l'attention  &  à  la  curiofîté  des  citoyens. 

Encouragement  pour  la  jeuncile  ,  confoîa:ions  &.  jouif- 
fances  pour  les  pères  de  famille  qui  feront  témoins  des  fuccès 
de  leurs  enfans  ,  leçons  de  conduite  pour  la  vie  domeftique  , 
occupation  douce  &  utile  pour  rcfprit  pendant  le  déiailc- 
ment  néceHaire  du  corps  ,  développement  de  l'efprit  public, 
fiatemîTation  entre  tous  les  citoyens  ;  voiià  les  fruits  que 
nous  devons  attendie  de  ces  conférences. 

Cette  première  in'h'uft'on ,  qui  doit  donner  la  première 
impulfîon  vers  le  bien,  &.  devenir  une  fource  pure  &:  féconde 
pour  toutes  les  vertus  dcmcftiqucs  &  fociales,  qui  doit  fonder 
fur  le  fol  de  la  liberté  les  mœurs  fimpîes  &  auftères  des 
républicains  ,  doit  être  répandue  fur  toute  la  France,  de  ma- 
nière que  chaque  inJiudu  puiffe  en  profiler  fans  fc  déplacer 
de  plus  de  d^ni- lieue,  à  moins  qu'il  ne  foit  éloigné  du 
féjour  des  hommes.  * 

Ci^.  Des  écoles  f^icondaîrci. 

Les  écoles  fécond  foires  ,  dans  lefquelîes  on  n'entrcfa 
pas  avant  l'âge  de  lo  ans  ,  oitriront  une  inftruétion  plus  nour- 
rie ,  plus  développée  ,  plus  analytique  que  celle  du  premier 
degré  ;  elle  fera  proportionnée  à  l'âge  ce  ceux  qui  viendront 
la  recueillir. 

Piuiieurs  objets  non-approfondis  y  feront  préfentés  à  l'en- 
fant qui  s'elTaiera  fous  l'œil  obfervateur  de  i'inftituteur 
svant  de  fixer  fon  choix  fur  aucun.  . 

La  morale  y  fera  éclairée  par  l'hiftoire. 

A  l'explication  ces  principales  îoix,  on  joindra  quelques 
connoillances  fur  les  tianfaclions  &  les  contrats. 
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La  géograpliie  guidera  dans  l'étude  des  premiers  élémens 
du  commerce  &  de  i'hiftoirc  naturelle;  les  notions  les  plus  fuTi- 
ples  de  l'arithmétique,  de  la  géométrie  &  de  la  phyfîque ,  ler- 
viront  dans  les  arts  mécaniques  &.  l'économie  rurale. 

Air.fî  on  y  cnleigneVa  ce  qui  feri  néccllaire  pour  remplir 
les  l'on  (Plions  les  plus  rapprochées  de  tous  les  citoyens,  les 
profeffïons  6t  les  emplois  les  plus  ordinaires  de  la  fociétc  j  on 
s'y  préparera  au  degré  fupérieur  de  rinftruétion. 

Les  objets  qu'on  y  enieignera  étant  plus  particulièrement 
applicables  aux  arts  mécaniques ,  cette  initruftion  aura  le 
précieux  avantage  d'introduire  dans  les  atteîiers  un  efprit  d'ob- 
lervation  ôi.  un  jugement  exercé,  qui  fe  fubftitueront  à  la 
routine  Itupide  &  aveugle  qui  a  régne  jufqu'à  prêtent. 

Les  écoles  fecondaires  auroat  auffi  leurs  conférences  hebdO" 
niadaires  ouvertes  à  tous  les  citoyens  ;  en  répandant  des  con- 
noillances  utiles ,  &  revenant  périodiquement  après  le  tra- 
vail mécanique  de  l'a  femaine  ,  elles  accoutumeront  les  ci- 
toyens à  exercer  alternativement  leur  corps  &  leur  efprit, 
elles  affermiront  l'efprit  public  fur  une  bafe  folide  ,  &  intro- 
duiront dans  le  fein  des  familles  ,  une  inftruftion  qui  en  ban- 
nira les  préjugés. 

L'inftru^lion  des  écoles  fecondaires  peut  être  regardée 
comme  nécertairc  à  tous  les  citoyens.  11  feroit  par  confé- 
quent  dans  les  droits  de  tous  ,  d'en  jouir  avec  autant  de  faci- 
lité que  de  rinftru^iion  des  écoles  primaires. 

Mais  Cl  l'on  coniîdère  ,  que  les  écoles  fecondaires  dont 
il  eft  queftion,  ne  font  pas  pour  les  deux  fexes  ; 

2°.  Que  plulîeurs  familles  ne  pourront  pas  ,  h  raifon  de 
leurs  travaux  domeftiques,  fe  priver  de  leurs  enfans  aflez 
long-temps  pour  qu'ils  puiflent  fuivre  avec  fruit  ce  fécond 
de^rc  d'inftruftion  ; 

3°.  Qu'un  plus  grand  nombre  feront  dans  l'impuifiance  d« 
fupporter  les  frais  d'un  déplacement  nécefiaire  pour  les  loger 
dans  le  lieu  même  où  feront  établies  ces  écoles  ;  , 

Que  rétendue  de  l'enfeignemenr  demande  deux  infti- 
tuteurs  ,  &  par  conféquent  8o  ou  loo  élèves  par  école, 

L'on  f^ntira  que  les  arrondiflemens  des  écoles  fecondaires 
doivent  nécellairement  être  plus  étendus  &  par  conféquent 


moins  nombreux  que  ceux  des  écoles  primaires. 
^  La  diltnbution  doit  donc  s'en  faire  fur  dautrcs  prin-» 
cîpes. 

A  mefure  que  l'inftrudion  fe  fim.pîifiera ,  que  le  fort  dc$ 
familie'.  &  les  reflburces  de  l'état  s'amélioreront ,  les  écoîos 
fecoadaires  pourront  être  plus  fuivies  &  plus  multipliées. 

3®.  Des  infiituts. 

Les  fciences  mathématiques  &  phyfîques  ,  morales  &  poli- 
tiques ,  l  agriculture  &  les  arts  mécaniques  ,  la  litératurc  & 
ios  beaux  arts  ,  compofcront  T.enfeignement  des  inftituts  où 
l'on  pourra  fuivre,  dans  leurs  élémens ,  Téchellc  entière  des 
connoillances  humaines. 

II  convient  qu'il  y  ait,  auprès  de  chaque  inftitut ,  une  bi- 
bliothèque, un  cabinet  de  phyfîque  &  d'hiftoire  naturelle  > 
un  laboratoire  de  chymie  ,  un  jardin  de  botanique  &.  d'agri- 
culture. 

Le  fuccès  de  quelques  parties  de  cet  enfeignemcnt ,  demande 
au'il  y  ait  dans  le  voifinage  un  hôpital  &  quelques  atteliera 
dans  diltércntes  branches  d'induftrie,  où  les  élèves  puiflent 
recueillir  les  leçons  delà  pratique  &  de  l'expérience,  qui, 
en  occupant  à-la-fois  le  corps  &  l'cfprit ,  en  oftrant  l'appli- 
cation direfte  des  principes  ,  donneront  un  nouveau  degré 
d'intérêt  &  d'utilité  aux  leçons  du  profefleur. 

L'enfèignement  fera  partagé  par  cours  :  les  perfonnes  qui 
fe  dcftineront  à  des  profeflîons  déterminées  ,  pourront  fuivre 
avec  plus  d'attention  les  parties  qui  lear  feront  plus  ncccf- 
faires. 

Tous  les  cours  feront  publics.  Les  citoyens  de  tout  âge 
pourront  y  affifter,  foit  pour  ajouter  à  leur  mftru^l:ion,  foit, 
comme  pcrcs  de  famille,  pour  être  témoins  des  progrès  de 
leurs  enfans.  Cette  publicité  fera  un  puiiTant  ftimulant  pour 
îes  élèves ,  &  un  encouragement  pour  les  profeflcurs. 

Des  conférences  publiques  entre  tous  les  profencurs  réunis, 
forme  ont  le  lien  de  toutes  les  parties  de'  l'enfèignement.  On 
y  communiquera  les  découvertes  les  plus  importantes  dans 
les  fciences  ,  les  expériences  les  plus  laillantes  ,  les  procédés 
nouveaux  les  plus  utiles  dans  les  arts.  Leur  objet  Icra  de  nour- 


(•7) 

nr  le  goût  de  l'inftru6lion  j  de  la  répandre  ,  k  de  faire  frater- 
îiifcr  enfeniblc  loute;»  les  bi anches  des  connoifiar.ces  h\i^ 
maines. 

Api  es  cinq  ans  d'inft itut ,  1  elcve  pourra  être  en  état  de  faire 
feul  de  nouveaux  progrès ,  &  de  fe  préparer  aux  proicf- 
fions  &  aux  emplois  qui  demandent  le  plus  de  lumières. 

C'eft  de  là  que  doivent  fortir  des  mcdccins  ,  desfpges- 
femmes  &  des  artiftes  vctérir.aires  pour  les  campygnes ,  de« 
infiituteurs  pour  les  écoles  primaires  &  fécondai res 

L'cnfeignemcnt  des  inftituts  doit  donner  une  fu|.érioriré  de 
lumières  ^  de  raifon,  qui  pourra  faire  difparoitie  de  r^os  af- 
femblées  l'art  funefie  de  donner  à  l'erreur  le  manteau  de  la 
vérité;  ta  aux  dcfleins  de  l'ambition  ci  de  l'intrigue  ,  le  ton  , 
les  formes  de  la  loyauté  &  de  la  francbife. 

L'étendue  de  la  férie  des  objets  enfeignés  dans  le  troi* 
fième  degré ,  demande  un  grand  nom.bie  de  profetTeurs ,  un 
grand  concours  d'élèves  ,  &  par  conféquent  un  grand  arron-^ 
diflemcnt  pour  cet  établiffement. 

QlcIcucs  élèves  borneront  leurs  études  aux  écoles  fecon- 
daires ,  poi>r  prendre  un  métier,  fe  préparer  à  un  état,  ou 
pour  fe  livrer  à  des  foins  domeftiques  dans  leur  famille. 

Les  profeffions  &  les  emplois  de  la  feciété  pour  iefquels 
rinftrudion  des  écoles  fecondaires  fera  fuffiiante  ,  font  d'ail- 
leurs trop  multipliés  pour  ne  pas  devenir ,  pour  quelques  ci^ 
toyens  ,  le  terme  de  leurs  v  jeux. 

Ainli ,  les  confidérations  préfentées  dans  l'article  précé^ 
dent,  &  qui  font  fentir  la  néceffité  d'établir  moins  d'écoles  fe- 
condaires que  d^'écolcs  primaires  ,  acquièrent  une  nouvelle 
force  pour  les  infiituts  qui  devront  être  en  moindre  nombre 
que  les  écoles  fecondaires,  pour  être  proportionnés  à  nos 
befoins. 

Pour  remédier  en  partie  à  l'inégalité  qui  réfulte  du  petit 
nombre  de  ces  étabiilfemens ,  dans  la  répartition  des  moyens' 
d'inftruthon  ;  pour  trouver  plus  sûrement  les  leçons-pratiques 
que  nous  voudrions  ajoutera  celles  desinfîituts,  &  augmenter 
leur  influence  pour  la  propagation  des  lumières  ,  il.convient 
de  les  placer,  autant  qu'il  lera  poffible  ,  dans  les  lieux  qui 
offriront  le  plus  de  population  raffemblée.  Un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes  peu  tortunées  pourront  alors,  fans  fi 
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îîcpîacer  ,  en  fuivre  l'enieignement  qui  devicndroit  le  patrî- 
nioine  des  riches  feuîs  dans  les  lieux  peu  peuplés. 

4^.  Des  Lycées. 

Les  lycées  feront  l'école  des  gens  inftruits;  ilsembraHeront 
les  fciences ,  les  arts  &  les  lettres  dans  toute  leur  étendue. 

C'eft  de  là  que  fortiront  des  ingénieurs  ,  des  médecins 
poui'  îa  France  ,  des  p^ofelieurs  pour  les  difté. entes  branches 
d'enfeignement  des  inftituts  ,  6î.  des  hommes  qui  cultiveront 
îa  fcicnce  par  goût ,  en  reculeront  les  bornes ,  &  en  devien- 
dront comme  les  confervateurs. 

Ce  quatrième  degré  ne  fervira  qu'à  un  petit  nombre  de 
proferiions  ;  mais  ces  profeffions  ferviront  elles-mêmes ,  par 
leur  importance,  à  toute  la  République. 

Chaque  lycée  aura  une  bibliothèque ,  un  jardin  &.  des 
cabinets  de  phyfique  &  d'hiftoire  naturelle. 

Les  lycées  répondent  aux  univerfités  ,  &:  leur  feront  fu- 
périeurs.  Elles  font  reftées  en  arrière  du  progrès  des  arts 
ta  Àts  fciences  ,  &  les  lycées  feront  toujours  à  leur  niveau  ; 
ils  offriront  aux  étrangers  des  reflburces  qu'ils  ne  trouve- 
roient  pas  chez  «ux,  &,  avec  les  leçons  de  la  philofophie, 
ils  leur  préfenteront  les  leçons  de  la  liberté  républicaine. 
En  répandant  notre  langue  nos  principes  ,  ils  étendront 
nos  conquêtes,  les  feules  dignes  de  nous,  celles  qui  afïran- 
chiflent  l'homme  de  l'erreur  &  des  préjugés. 

Un  petit  nombre  d«  lycées  fuffiront  en  France  :  un  fcuî 
ne  pourroit  fournir  tous  les  hommes  utiles  que  l'inftruc- 
tion  publique  en  attend.  Pluheurs  font  néceffaires  pour 
mettre  plus  d'égalité  dans  îa  répartition  des  avantages  qui 
doivent  enréfuîter,  pour  faire  difparoître  les  préférences  dont 
Paris  a  joui  jufqu'à  préfent  ,  &  pour  conferver  dans  les 
différentes  parties  de  la  France  des  hommes  éclairés,  qui 
De  manqueroient  pas  d'adopter  Paris  pour  leur  rélidence , 
fi  Paris  étoit  encore  le  centre  unique  de  l'infu'uftion  ôi.  des 
lumières. 


Les  lycées  formeront  le  degré  le  plus  élevé  de  i'enfci 
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gncmeiit  :  placés  auprès  du  génie  qui  crée  ,  du  phiîofopîîô 
qui  obferve  ,  étudie ,  médite  i'honime  &  la  nature  ,  ils  re- 
cueilleront les  penfées  ,  les  vérités  utiles  auxquelles  ils  fe- 
ront parvenus  dans  leurs  recherches  ;  ils  les  feront  pafler  de  la 
coiicepiion  dans  renfeigncment  ,  &  en  rendront  la  propa- 
gation rapide  ^:  féconde ,  en  leur  donnant  tous  les  dévc- 
foppemens  nécellaires  pour  les  rendre  accefubles  &  ufuelles. 

Les  écoles  primaires  &  fecondaires  préienteront  une  inf- 
tru^tion  utile  à  tous  les  citoyens;  les  initituts  &.  les  lycées 
offriront  des  connoiiTances  plus  élevées  ,  &  cflentiellemeni: 
utiles  au  corps  focial. 

Dans  celles-là  ,  le  citoyen  trouvera  de  quoi  fufïrre  a  fcs 
propres  befoins  ;  dans  ceux-ci ,  des  lumières  alTez  étendues , 
afTcz  v  ariées  ,  alTcz  approfondies ,  afiez  choifies  pour  pou- 
voir fervir  utilement  fes  concitoyens  &.  fa  patrie  ,  foit  dans 
des  poftes  difficiles  où  la  confiance  publique  l'appellera , 
foit  dans  fes  relations  particulières. 

Les  écoles  fecondaires  prépareront  à  recevoir  l'infiruftion 
des  inftituts  ;  &  ceux-ci ,  à  recevoir  celle  des  lycées. 

Les  degrés  intermédiaires  ,  en  rendant  les  idées  plu» 
élémentaires ,  les  méthodes  plus  (Impies  &  plus  familières  , 
ferviront  à  les  faire  defcendre  jufqu'au  dernier  deg'-é  de 
réchelle  ;  ils  diminueront  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  diftancô 
qui  fépare  les  deux  extrêmes.  Liés  tous  par  une  dépendance 
réciproque  &.  néccûaire  ,  les  infrituts  &  les  lycées  en  feront 
plus  utiles  ,  les  écoles  primaires  &  fecondaires  moins  bor-- 
nées  dans  leuïs  moyens.  Le  fuccès  de  celles-ci  ,  leur  per- 
fectionnement graduel  ,  dépendront  eflentieilement  des  degrés 
fupérieurs,  où  fe  formeront  les  inftituteurs  ,  où  fe  fîmplifie- 
ront  les  méthodes  ,  où  les  conceptions  du  génie  deviendront 
graduellement  plus  élémentaires  &  plus  exp?nlives. 

Voxx  encourager  les  talcns  naiilans  ,  &  aHurer  à  la  répu- 
blique un  plus  grand  nombre  de  citoyens  utiles  ,  votre  co* 
mité  vous  propoiera  de  décerner  tous  les  ans  ,  le  titre  hono- 
rable d'é/cvÊ  de  la  Fatrie ,  à  un  certain  nombre  d'enfans 
qui  auront  eu  des  fuccès  dans  les  prerrjers  degrés  ,  6l  de 
leur  donner  un  fecours  annuel,  pour  aller  chercher  loin  de 
la  maifon  paternelle,  une  inftruclion  plus  élevée,  ou  pour 
entrer  «n  apprentiiTage  dans  un  art  utile.  Cette  belle  infti^ 
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tirtion  coûtera  peu  ,  honorera  îa  patrie  ,  &  afiurera  zut 
fjiences  &  à  l'ii^duftrie  des  progrès  rapides. 

Tel  eft  le  fyftêrne  complet  d'inùrufUon  publique  que  vous 
prëlente  votre  comité  :  Tes  parties ,  étroitement  liées  entre 
elles,  offrent  une  organifation  qui  demande  un  régulateur, 
une  lurveillance  générale ,  qui  ,  en  iaiflant  aux  autorités 
conftituées  tout  ce  qui  appartient  à  l'adniîniftration  publique 
&  à  ia  police  ,  maintienne  l'enfeignement  dans  la  plus  grande 
aftivité.  Le  comité  s'occupe  d'un  mode  qui  réunillé  ces  deux 
cara5tères. 

L'inftruct  on  publique  doit  comprendre,  dans  les  déve- 
îoppemens  que  nous  vous  préfcnterons  fucceflivement ,  toi.t 
ce  qui  appartient  à  l'éducation  morale ,  &  à  l'éducation 
ph\lique.  Par  l'une,  l'enfant  acquerra,  dans  un  régime 
Çymnaftique,  lafanté,  îa  force  ,  l'adrefle  ,  l'agilité  du  corps. 

Par  l'autre,  on  développera  les  moeurs  &  les  habitudes 
du  républicain  ,  on  exercera  dans  l'enfant  ce  fens  précieux 
(jui  fait  trouver  tant  de  charmes  dans  ia  pratique  des  vertus 
qui  nous  lient  à  nos  femblables  ,  à  nos  devoirs  &:  à  la 
J2trie. 

C'eft  par  leur  propre  expérience  &  par  une  pratique  jour- 
i^alière,  que  les  enfans  le  formeront  à  toutes  les  vertus  do- 
m^ftiques  &  fociales.  Leur  éducation  morale  le  développera 
à  raifon  des  beloins ,  &  par  conféquent  toujours  à-propos, 
toujours  avec  fruit. 

L'éducation  des  femmes  doit  avoir  auffi  une  place  dans 
Te  fyrtcme  général  d'inftruction  publique  : 
.  i^.  Pour  elles-mêmes  ; 

2"^.  Farce  que  plufieurs  ,  en  pe-'dant  leur  mari  ,  reftent 
clîa  gécs  de  toutes  les  affaires  de  la  famille  ; 

3*^.  Pa^-ce  que  la  première  éducation  de  l'enfance,  jufqu'à 
fix  ans ,  leur  eft  confiée  ; 

'  4^.  Parce  que  les  enfans  qui  fuivront  les  écoles,  en  rentrar.t 
cTinque  i<.)ur  chez  leurs  parens  ,  feront  fous  une  lurveillance 
j)a..i;çullère  à  laquelle  les  femmes  auront  toujours  beaucoup 
d'e  ;  -irt  ; 

l  Bnfrn,  parce  que  la  nature  veut  que  les  femmes  tcr- 
ipinc-n,  l'éducation  des  hommes.  Elles  ne  doivent  ^as  être 
étrangères  aux  vertus  fociales ,  puifque ,  outre  qu  elles  en 
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ont  bcfoin  ponr  elles-mcmcs ,  ellcs  peuvent  les  développer , 
ou  les  foiLiher  clans  le  cœur  de  l'homme. 

Si  ,  daus  Tordre  naturel  &  locial  ,  l'homme  eft  appelé  à 
exécuter  &  agir  ,  la  fenuiie  ,  par  une  influence  im.péneufe  6c 
nécellaire  ,  elt  appelée  à  imprimer  à  la  volonté  une  ini- 
puliion  plus  forte  6;:  plus  véhémente. 

Pour  que  cette  influence  ,  c]ui  ne  peut  jamais  être  nulle 
&  qui  fut  fouvcnt  corruptrice  &  funei'te  au  bonheur  de  l'ef- 
pèce  humaine,  prenne  un  caractère  vraiment  focial  &  utile, 
qu'il  y  ait  dans  1  éd^ication  des  deux  fexes  ces  rapports  , 
cette  naimonie  par  lefquels  l'un  apprendra  à  difcerner  ,  à 
vouloir,  à  iufpircr  le  bien,  6:  Tautre  à  le  faire. 

Les  orphelins  &.  les  fourds-muets  doivent  trouver  dans 
rinftruclion  publique  des  fecours  que  la  nature  refufa  aux 
vns  ,  que  le  malheur  &  le  libertinage  enleva  aux  autres. 

Enfin  ,  le  traitement  des  profefleurs  &  les  autres  dépenfes 
de  Tenfeignement,  la  compotition  des  livres  élémentaires, 
les  examens,  les  encouragemens  &  récompenfes ,  les  fêtes 
nationales  ,  feront  l'objet  de  rapports  particuliers  qui 
vous  feront  préfentés  par  le  comité. 


DEUXIÈME  PARTIE, 
P  PREMIÈRE  QUESTION. 

La  Nation  doit-elle ,  dans  fes  infllîutions ,  emhrajjer  tous^ 
les  degrés  de  rinflruclion  publique  ? 

Nous  avons  diftingué  rinftru6î:ion  publique  en  deux 
parties:  celle  qui  eft  néceflaire  à  tous  les  individus;  & 
celle  qui  eft  néceflaire  à  la  fcciété  ,  mais  qui  ne  doit  pas 
être  néceflairement  cultivée  par  tous,  /^infi,  pour  prendre 
un  exemple  dans  le  plan  qui  vous  eft  foumis  ,  les  écoles 
primaires  &  fecondaires  préfentent  la  première  partie  ;  les 
inftituts  &  les  lycées  préfentent  la  féconde. 
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La  queftîon  générale  peut  alors  fe  traduire  dans  ces  deux 
quefiions  plus  précifes  : 

1°.  La  nation  doit-elle  établir  la  partie  de  i'inftruflion 
publique,  nécefiaire  à  tous  les  citoyens? 

2°.  Doit-e]le  établir  celle  que  réclruiient  l'utilité  générale 
&  les  befoins  de  la  fociété  entière  ? 

Changer  ainiî  l'énoncé  de  la  queftion  générale ,  c'eft  la 
réfoudre  ,  car  c'eft  demander  fi  la  fociété  fe  doit  à  elle- 
même  tout  ce  qui  convient  à  fes  befoins,  à  Ton  bonheur, 
ou  aux  beioms  oi  au  bonheur  des  citoyens  qui  la  cum- 
pofent. 

L'inftruftion  publique  n'eft  ni  une  dette  ,  ni  un  bienfait 
de  la  nation;  c'eft  un  befoin.  Sans  l'inftru<îl:ion  publique, 
îe  corps  focial  feroit  bientôt  dans  le  cas  d'un  homme  dont 
î'enfance  auroit  été  négligée  ^  &  qui  ,  pour  avoir  fait  un 
mauvais  ufage  de  fes  forces  naiHantes  ,  n'auroit  pas  acquis 
tout  le  développement  dont  il  étoit  rufccptiblc. 

Le  fyftéme  de  l'infiruclion  publique  cloit  être  établi  en 
fon  entier  ,  puifqu'il  doit  correfpondre  au  ryftême  entier 
des  fon6lions  &  des  profeffions  les  plus  indifpenfables  au 
corps  politique  &  focial. 

Qu'on  retranche  une  partie  de  rinftniflion  ;  &  une  partie 
des  fonflions  feront  privées  des  lamièrÈs  ,  des  fecours  fans 
îefqueîs  elles  feront  mal  remplies  incomplètes. 

Rompez^  la  chaîne  de  l'inftrudlion  ,  ou  ne  la  prolongez  pas 
jufqu'au  term.e  de  nus  befoins,  &  vous  violez  les  dioits 
politiques  d'une  portion  de  citoyens  qui,  ayant  reçu  delà 
iiatu»-e  des  forces  fuffifantes  pour  fournir  à  une  Iongi:c  carrière, 
féroient  arrêtés  parla  médiocrité  de  leur  fortune  pour  payer 
le  complément  d'inftriiélion  qui  leur  feroit  nécefiaire  ,  ou 
parce  que  cette  inftruflion  ne  feroit  donnée  nulle  p  rt,  ou 
îeroit  mauvaife.  Vous  dîvifez  les  citoyens  en  deux  clafles: 
ceux  qui  feront  aHez  riches  pour  aller  recueillir  dans  des 
ctabliflemens  particuliers  les  lumières  que  la  nation  refufe, 
&  qui  poun  ont  ainfi  le  rendre  propres  aux  fonctions,  ^jx 

Îjrofeflions  hs  plus  difficiles;  &  ceux  qui,  pour  n'être  pas 
es  favoris  de  la  fortune  ,  fe.ont  condamnés  à  végéter 
dans  une  affligeante  nullité.  L'inégalité  des  fortunes  de- 
viendroit  alors  parmi   nous  une  caufe  d'inégalité  de  fa- 
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voir,  Je  capacité,  &  l'on  Icroît  exclus  Jes  places  pu- 
bliques paicc  qu'on  feroit  pauvre.  C'cft  ainfi  que  l'inftr ac- 
tion des  écoles  militaires  pour  la  naMefle  excluoit  des  grades 
élevés  de  l'année  ,  tous  ceux  qui  n'étoient  point  de  cette 
cafte  privilégiée. 

Cette  injultice,  cette  erreur  politique  ne  peut  pas  fouiller 
les  travaux  des  repréfentans  du  peuple  français.  Légiiïateurs, 
vous  devez  efqnilTer  à  grands  traits  l'organifation  de  l'inf- 
truclion  publique  ,  afin  qu'elle  cmbraffe  tous  nos  befoins 
&  toutes  nos  reiTources,  &  que  le  perfeclionnement  de  la 
raifon  aille  d'un  même  pas  dans  tous  les  dcg  és  des  connoif- 
fances  humaines. 

La  nation  nous  reprocberoit  avec  juftice  une  parcimonie 
étroite  &  miférabîe  ,  qui  la  priveroit  de  l'emploi  des  tré- 
fors  littéraires  qui  exiftenr  au  milieu  de  nous ,  tant  en  chofes 
qu'en  hommes  inftruits. 

Difons  plus  :  cette  parcimonie  compromcttroit  îa  liberté, 
&  donneroit  à  refprit  public  une  marche  rétrograde  ;  car 
fî  vous  n'organifez  pas  rinfriuclion  publique  dans  toute  fon 
étendue ,  îss  ccliéges  fe  relèveront  de  leurs  décombres  ; 
chaque  commune  réorganifera  le  fien  félon  fes  lumières  & 
fes  opinions  plus  ou  moins  révohationnaires  ,  ou  le  lailTera 
dans  toute  fa  décrépitude;  &  ces  créations  dircordantes  de 
l'erreur  &  du  préjugé  empoifonneront  dès  fa  nailTance  i'inl- 
truélion  des  écoles  de  nouvelle  création. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  ou  vous  laiHerez  à  ces  collèges  lef 
biens  qui  leur  font  afreftés  ,  &  alors  vous  vous  privez  d'une 
grande  relTource  ;  ou  vous  réunirez  ces  bieus  au  don:aine 
national  ,  &  dès  -  lors  les  collèges  feront  à  la  charge  de 
l'Etat ,  car  vous  n'auriez  pas  le  droit  de  prendre  ces  biens 
fans  vous  charger  du  traitement  des  profcffeurs.  Or  ,  il  y 
a  en  France  deux  fois  plus  de  collèges  que  nous  ne  vous^ 
propofons  d'infîituts.  Ainlî,  vous  paieriez  plus  pour  ces 
méchantes  écoles  que  pour  les  inftituts  qui  les  rem.place- 
roient.  11  y  a  donc  tout  à  gsgner  à  inftiiuer  toute  l'échelle 
inftruflîve  ,  qui  doit  s'étendre  fans  interruption  depuis  l'en- 
fant  qui  épelle  ,  Jufqu'au  philofophe  qui  médite  des  vérités 
nouvelles ,  afin  que  le  canal  qui  doit  répandre     faire  cir^ 
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cuïer  rinftruftion  »  foit  toujours  près  de  la  fource  qui  doit 
raliiîieinef. 

Ce  font  îes  inftituteurs  .  de  la  jeunefle  &  les  écrivains 
pîiilofopbes  qui  font  marcher  les  nations  à  la  liberté,  comme 
c'elr  le  faux  favoir,  le  bel-efprit  6l  rignorance  qui  les  pré- 
cipitent dans  i'efclavage. 

Hàtez-vous,  Légiilateurs  ;  par-tout  le  befoin  de  rinftruc- 
tion  eft  fenci.  Piufieurs  fociétés  des  a.-ins  de  la  République  , 
gémillant  de  l'état  d'abandon  ou  eft  le  peuple  à  cet  égard , 
ont  établi  dans  leur  fein  un  comité  d  enfeignement.  Les 
départcmens  du  Bas-Rhin  ,  de  Rhône  &  Loue  &  de  la 
Loire-inrérieure  animés  d'une  pareille  follicitiicle^  ont  organifé 
un  de  leufs  collines  fur  le  modèle  des  inftiruts  ,  en  luivant 
le  plan  imprimé  du  comité  de  l'Aflemblée  léginative  ;  &nous 
nous  empreHons  de  dire  à  la  Conven:ion  que  le  nombre  des 
étudians  s'cft  accru  conlidé  ablement  depuis  cette  nouvelle 
organifatii^n.  Le  moment  eft  venu  d'impnmîr  à  toute  la  Ré- 
publique une  impulfiovi  commune  ,  uniforme  &  entière  fur  cet 
objet,  afin  qu'il  n'y  art  par-tout  qu'une  même  inftruction  & 
un  même  efprit ,  &  que  îes  communes  pauvres ,  comme  celles 
qui  font  riches,  participent  également  à  toutes  les  rellources 
qu'elle  préfente, 

DEUXIÈME  QUESTION, 

Cri f dignement  fera-t-  'il  aux  frais  de  la  République  ,  dans 
tous  les  degrés  de  l^  in  fl  ru  •d'ion  publique  ? 

Quelques  perfonnes,  en  penfnnt  que  la  puinance  publique 
doit  étabhr  finltru^lion  publique  dans  toute  fon  érenduc, 
peufent  auffi  qu'elle  ne  do:t  pas  être  payée  en  entier  par 
[État. 

Votre  comité  per.fc  au  Gonfoire  que,  foit  que  l'inftruc- 
tion  foit  olîerte  aux  citoyens  pour  leurs  bcfuins  indivi- 
duels ,  foit  qu'elle  foit  établie  pour  la  fociéié  entière  & 
pour  l'utilité  commune  ,  elle  doit  être  ,  daiis  tous  fes  de^ 
{^rés  ,  aux  frais  de  la  Republique  : 

Parce  que  dans  ces  deux  cas  elle  eft  utile  à  tous  ; 
Parce  qu'offçrte  par  la  fociété  ellç-mérùc,  eiie  fera  rç^r 


cl^ercliée  plus  sûrement  par  le  citoyen  peu  fortuné  c;ui  y 
trouvera  des  moyens  d'améliorer  fon  fort  en  pevfcfl'onnant 
fa  raifcn  ,  &  qui  ne  retrancheroit  rien  de  fa  pénible  exil- 
tence  pour  acheter  des  efpé.ances  nécelTairemcnt  tardives 
incertaines  ; 

q^.  Parce  Gu'en  la  rendant  accefllb^e  à  tous,  l'inégalîté 
des  fortunes  (lifparoît ,  tous  les  citoyens  fe  mêlent  pour 
-jouir ^  fans  diitinftion  ,  des  avantages  d'une  éJucatioii  com- 
mune. 

Dans  le  cas  contraire  ,  le  riche  feroit  néceffairemenL  fcparé 
du  pauvre  ,  &.  l'on  verroit ,  du  coté  de  la  to'-tunc  ,  un  aocroif- 
fement  de  moyens  &  l'orgueil,  &  du  côté  de  l'indigence, 
la  priM^tion  d'une  reflburce  précieufe  &  î'humiliî^tiun. 

4^.  Que  les  profefi'eurs  foient  tous  payés  par  l'État ,  &  ils 
feront  traités  avec  plus  d'égalité  dans  tous  les  é^abUflemens. 
An  lieu  de  calcule''  leurs  intérêts  fur  le  norub-e  de  leurs 
élèves  ,  &.  de  mefurer  leurs  foins  fur  Taccueil  des  parens,  ils 
ne  compteront  qv.e  fur  Triptitude  ,  le  zèle  ,  l'afnduité  &  le 
fuccès  de  ceux  qui  les  écouteront,  quel  qu'en  foit  le  nombre. 

5^.  L'homme  riche  efî  rarement  celui  qui  donne  le  plus 
d'enfans  a  ia  fcciété  ;  &,  fous  ce  rapport,  la  gratuité  eft  un 
avantage  offert     pauvre  plus  qu'au  riche. 

6^.  Dans  le  cas  d'une  gratuité  partielle  ^  vous  appelleriez 
des  citoyens  à  une  premiè^'e  inftruftion  néceflairement  in- 
fuffilante  ,  pour  les  abandonner  au  momem  où  ils  auroient 
befoin  d'une  inftruérion  plus  étendue  &t  plus  folide.  Vous 
condamneriez  ainfi  la  niajeure  partie  des  citoyens  ou  à  l'igno- 
rance ,  ou  à  une  inftruftion  très-bornée. 

7^.  L'inftruftion  publique  ,  payée  par  l'Etat,  le  fera 
Téellement  par  le  ricne  bien  plus  que  par  le  pauvre ,  les 
ccntiibutiors  étant  prcpcrtionnées  aux  fortunes  ;  tandis  que 
i'inftruction  ,  recueillis  également  par  tous,  fru6linera  fur- 
tout  pour  le  pauvre  qui  elt  plus  preffé  du  befoin  d'acquérir 
des  rcflburcrs  pour  la  vie. 

8^.  Les  infiituts  &  les  îvcées  formeront  environ  le  quart 
de  la  dépenfe  totale ,  ce  qui ,  réparti  fur  toute  la  France 
feroit  j  pour  le  citoyen  d'une  fortune  moyenne ,  d'environ 
j-  fois  par  m ,  îkndis  que  ,  par  ia  non-gratuité  j  ia  dépenfe 


fnpportéc  par  le  petit  nombre  des  élèves  pour  ces  deux  degrés , 
feroit,  pour  chacun,  de  77  à  80  liv. 

9^.  Les  trois  quarts  de  h  dépenie  totale  feront  en  écoles  pri- 
maires &  fecondaires,  furia  gratuité  defquelles  il  ne  peut  pas 
s  élever  de  doute;  &  la  non-gratuité  pour  les  degrés  fupé- 
rieurs  ,  outre  qu'elle  feroit  une  parcimonie  honteufe  &  indigne 
d'une  nation  puiiïante  &  libre,  elle  feroit  encore  onéreufe  au 
riche  comme  au  pauvre;  à  l'un^  parce  qu'il  paieroit  pour 
rinftruftion  au-delà  de  ce  qu'il  paieroit  en  furcroît  de  con- 
tribution ;  à  l'autre ,  parce  que  les  contributions  n'en  ieroient 
pas  diminuées,  &  que  les  écoles  publiques  lui  feroient 
fermées. 

10^.  Les  biens  des  collèges  &  univcrfîtés  feront  plus  que' fuf- 
fifans  pour  le  traitement  des  profefleurs  dans  les  établiOemens 
qui  leur  correfpondront  dans  la  nouvelle  o^-ganifatio^^  • 
ainlî  une  partie  tournera  au  profit  des  degrés  inférieurs. 

11^.  D'ailleurs  ,  en  faifant  payer  les  profefleurs  par  leurs 
élèves ,  dans  les  degrés  fupérieurs ,  l'Ktat  devroit  toujours  fur- 
veiller  &  protéger  tous  les  établiflemens  qui  ne  manqueroicnt 
pas  d'être  regardés  par  le  peuple  comme  privilégiés  ,  puif- 
qu'ils  ne  feroient  point  ouverts  à  ceux  qui  ne  paieroient  pas. 

12^.  Enfin,  par  la  gratuité  abfolue  ,  l'infiruftion  fera  plus 
étendue  ,  plus  égale  ,  plus  libre  ,  plus  indépendante  de  l'opi- 
nion ;  les  arts  &  les  fciences  feront  mieux  cultivés,  ôl  la 
patrie  mieux  fervie. 

TROISIÈME  QUESTION. 

Sous  quels  rapports  tznflruclion  publique  doit-elle  être  mifs 
fous  La  dépendance  des  corps  admb:ij}ratifs  ? 

Votre  comité  répond  :  fous  le  rapport  de  l'ordre  public,  & 
fous  celui  des  dépcnfes  &  de  i'adminiitraiion  générale  des  pro- 
priétés nationales. 

Mais  la  partie  deî'inftruclion  publique  qui  fe  renferme  dans 
îa  propagation  des  lumières ,  doit  être  fous  la  fauve-garde 
d'une  furveillance  diftincte  &  prote^lrice  qui  ,  au  lieu  de  con- 
iraindre ,  ftimule  ;  au  lieu  d'arrêter  ,  dirige  l'enfeignement 
&  ferve  à  répandre  avec  plus  de  difcernemcnt ,  d'uniformité 
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&  de  célérité  ,  îes  connoinances  ,  les  découvertes  &îcs  procé- 
dés qui  peuvent  écîairer  utilement  la  raifon  ,  &  fournira 
î'induftrie  de  nouvelles  reiTources.  Donnons  quelque  déve- 
loppement à  cette  réponfe. 

i^.  Nul  citoyen  ,  nul  établifiement  ne  peut  fc  fouftraire 
aux  lois  d'ordre  &  de  police  générale.  Les  maifons  que  vous 
allez  confacrcr  au  perie^lionnement  de  la  raifon  &  de  la  phi- 
lofophic  ,  ne  doivent  pas  être  des  afyles  privilégiés  d'impu- 
nité. La  mcme  loi  doit  veiller  pour  tous  &  fur  tous  les  ci- 
toyens ,  &:  frapper  de  la  même  manière  tout  infracleur  de 
l'ordre  public,  quelles  que  foient  fcs  fonctions  &  dans  quelque 
lieu  qu'il  fe  trouve. 

1^ .  Pour  le  traitement  &  les  dépenfes  de  chaque  place  ,  îes 
profell'eurs  &  autres  employés  dans  l'enfeignement ,  feront  fur 
la  mène  ligne  que  les  autres  fonctionnaires  publics  &  fournis 
au  même  orare  de  chofes.  Les  profefieurs  ne  doivent  fe  mêler 
d'aucurre  adminiftration  de  fonds,  que  fous  la  furveiliance  pu- 
blique &  commune. 

3^.  Soit  que  les  bâtimens  appartiennent  aux  communes 
ou  à  la  nation  ,  ce  fera  aux  municipalités  ou  aux  corps  admi- 
niuratifs ,  mais  jamais  aux  prorefieurs ,  a  veiller  à  leur  confer- 
vation  ou  entretien. 

4*^.  Les  bibliothèques,  inftrumens  ,  collections  ,  &  autres 
objets  faifant  partie  de  la  propriété  nationale^  doivent  dé- 
pendre de  l'adminiflration  géi.éraie,  afin  qu'il  n'y  ait  qu'un 
leul  centre  de  furveiliance  pour  tout  ce  qui  appartient  à  la  Ré- 
publique ;  &  ,  d'une  autre  part,  i!s  doivent  être  misa  la  dif- 
pofition  des  profelTeurs  ou  aut  -e?  employés  ,  pour  s'en  fervir 
fous  leur  refponfalilité  ccllcctive. 

5^.  La  queftion  peut  être  examinée  fous  ic  rapport  des  no- 
minations. II  importe  que  ceux  qui  doivent  répandre  le  goût 
de  l'étude  &  des  mœurs,  l'amour  de  la  patrie  &  des  lois, 
ayent  du  dévouement  pour  la  fon  ction  rcfpe&bîe  d'initi  tuteur, 
un  atti'cLement  inébrar.iab^e  aux  p^'incipes  qui  doivent  fonder 
îa  P\é publique  ,  &  du  favoir. 

Aces  trois  cara£i:è  es  d'é'  gibilité,  volonté  de  l'individu , 
civifme  &:  capacité  ,  nous  devons  ajouter,  au  moins  pour  îes 
degrés  inférieurs,  la  volonté  exprimés  des  pères  de  famille  du 
iieu  de  l'école.  La  nature  leur  à  impofc  le  devoir  facré  d'af- 


(  .8  ) 

fnrer  à  îenrs  en  fans  des  vertus  &  du  bonîieur  :  ils  ont  donc  îe 
clr3;t  ,  &.  ils  doivent  l'exercer  autant  quiî  eft  poffible,  de 
chci£:'  entre  les  pîus  capables ,  les  plus  patriotes  &  les 
pfi-iâ  dévoues ,  ceux  à  qui  iis  entendent  remettre  le  foin  de  leurs 
cnians ,  avec  qui  ils  vont  partager  leur  autorité  paternelle ,  & 
concourir,  par  une  furvciHance  combinée,  à  l'œuvre  fainte 
de  i'éduçation. 

Or,  la  volonté  fera  connue  par  une  infcription  libre  h  îa 
municipalité  du  iieu  ,  qui  fera  ouverte  à  tous  les  citoyens  qui 
veulent  courir  cette  carrière. 

Le  civîfmc  peut  être  attefté  par  les  municipalités. 

Mais  la  capacité  ne  peut  êtie  reconnue  que  par  des  hommes 
éclairés ,  dans  les  parties  mêmes  qui  font  l'objet  de  Ten- 
feignement  dans  la  place  vacanie.  Ce  fcroit  compromettre 
très-dcingereufement  i'infiruftion  publique ,  que  de  faire  dé- 
terminer ce  dernier  caractère  par  les  corps  adminiftratifs , 
ou  par  le  pouvoir  exécutif. 

En{Tn  ,  i'^^fibinblée  des  pères  de  famille  nommeroit  défi- 
nitivement fur  une  lifte  de  perfonnes  pour  lefquelies  les  trois 
car^8ère^  précédens  auroient  été  reconnus. 

6^.  L'enfeignement  eft  îe  de  nier  rapport^  &:  en  même- 
temps  le  plus  important,  fous  lequel  la  quefrion  générale 
cioive  être  confidévée. 

Les  maux  nombreux  que  îa  tyrannie  a  accumulés  fur  les 
peuples  en  enchaînant  leur  penfée  &  en  diri;^eant  les  écoles 
à  leur  gré,  doivent  faire  délirer  aux  air^is  de  ia  liberté  , 
qu'on  ailuie  par  tous  les  moyens  i'a£iiviîé  &.  la  purctc  de 
rinftrn^lion  publique  :  or,  un  des  plus  puifTans ,  des  plus 
indifpenlablcs ,  c'eft  l'indépendar.ce  de  i'enfeignemer.t ,  tant 
des  C0i"ps  adminirtratiis ,  que  du  pouvoir  exécutif. 

La  propa^ration  de  la  lumière  n'eft  point  un  objet  d'ad- 
minifirution.  La  livrer  à  des  auto  ités  occupées  de  grands 
intérêts  ,  mais  étrangères  aux  arf;  &  aux  Icicnces  ,  ce  feroic 
violer  le  plus  beau  droit  de  l'cfprit  humain  :  celui  de  ne 
reconnoître  de  bornes  a  fa  perfectibilité  que  celles  de  la 
rature. 

Quelle  que  foit  l'organifacion  que  vous  donniez  à  la  Pvé' 
publique  ,  il  eft  de  l'enencc  du  pouvoir  exécutif  d'avoir  une 
trèï-giande  autorité  ;  mais  il  ne  doit  jamais  diriger  à  fon 
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grc  l'opinion  piiLîiqnc  ;  car  l'opinion  kvJc  peut  îc  fiirveiîîcf 
ci'Hcaccinent.  Gardons-nous  d'accroître  la  pinOaiice  en  met- 
tant dans  Tes  mains  un  infrrument  aiiffi  atiii  que  celui  de 
rmftruOion  publique,  avec  lequel  un  agent  pe-vers  pourroit 
fî  aifément  jeter  dans  la  gcnéiation  raillante  les  germes  des 
maux  qu'il  n'auroit  pu  faire  à  fes  contemporains;  il  pour- 
roit empoilonner  cette  première  fource  de  la  vie  focialc  long- 
temps avant  qu'on  put  s'en  appercevoir  &  y  porter  remède. 

Le  Corps  légiilaiif ,  qui  fera  toujours  le  confervateur  îe 
plus  immédiat  des  droits  &  des  intérêts  du  peuple  ,  veillera 
a  ce  que  la  marche  de  l'efprit-humain  ne  ioit  point  entravée , 
à  ce  que  la  liberté  de  penfer  foit  la  première  fentie  dans 
toute  fa  plénitude  par  le  jeune  républicain  ,  qui  viendra 
puifer  dans  les  écoles  des  lumières  &  des  vertus. 

L'indépendance  de  l'enfeigncment  eft  un  droit  national: 
c'efî  celui  de  perfeftionner  toutes  les  facultés  de  l'homme, 
&  par  conféqnent  toutes  les  inftitutions  fociales  ;  c'eft  le 
droit  de  la  raifon  publique,  qui  doit  nous  faire  tendre  fans 
celle  à  une  félicité  plus  parfaite  ,  &  qui  ne  doit  reconnaître 
de  régulateur  que  ia  railon  elle-même  ,  en  fuivant  un  mode 
qui  dort  réfulter  de  l'organifation  générale  de  rinftrudioa 
publique. 

Plufieurs  autres  qucftions  peuvent  fe  présenter  fur  îe  fu jet 
important  qui  nous  occupe  ;  mais  votre  comité  a  cru  devoir 
fe  réduire  à  celles  qui  pouvoient  conduire  le  plus  direÔe- 
ment  à  des  bafes  fondamentales  :  les  autres  feront  examinées 
fucceffivement. 


PROJET    DE  DÉCRET 

Sur  les  principales  bafes  du  plan,  général  de  l'înjlructloa-  ■ 
publique. 

Article  preivIier. 

L'inftruftion  publique  fera  divifée  en  quatre  ceg*-és,  fc-s 
îes  dénominations ,  i^.  d'écoles  primaires;  2^.  d'écoles  ie-' 
condaires  ;  3^.  d'inftituts  ;  4^.  de  lycées. 


(3o)  ■ 
I  I. 

^  On  en  feigne ra  dans  les  écoles  primaii  es  les  connoiflanccs 
rigoureufement  néceiTaires  à  tous  les  citoyens. 

1  I  I. 

On  fe  prépjirera  ,  dans  îes  écoîcs  fécondai res ,  aux  con- 
noîflances  néceilaires  pour  rempiii-  les  fonctions  publiques  les 
■plivs  rapprochées  de  tous  les  citoyens  ,  &  pour  exercer  les 
profcrfions     emplois  les  plus  ordinaiies  de  la  luciété. 

I  V. 

Les  inftituts  préfentcro/nt  les  connoiflanccs  néceflaires  pour 
remplir  les  fondions  publiques,  ainii  que  les  ëlémens  des 
fcieuces ,  arts  6c  belles-lettres. 

V. 

L'enfemble  &  îes  parties  les  plus  relevées  des  connoiflanccs 
Iiumaines,  feront  enfeignées  dans  les  lycées. 

V  I. 

L'inftruftion  publique  fera  établie  dans  tous  fcs  degrés  par 
le  pouvoir  iéjiifiatif. 

VIL 

L'cnfcignement  fera  gratuit  dans  tous  les  degrés  de  l'inf- 
trutlion  publique. 

VIII. 

L'inftruftion  publique  fera  foumife  à  la  furveiîlance  des 
corps  conilitués  ,  pour  toi  t  ce  qui  tient  à  l'ordre  public  &  à 
radnnniftration  des  propriétés  n';tionaics.  L'enleignemeut 
fera  fournis  à  une  fin  vcillance  diftincte  dont  le  mode  iera  pré- 
fenté  avec  î'o'"g2niration  générale. 

DE  LU  M  P  K  I  M  lï  a  I  E  NATIONAL  E. 


